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LA  VRAYE 

CONFRERIE 

SELON  LA  PAROLE 

de  Dieu  & des  Sainéfo 
Peres. 

Cûîtof. 

Quelque  chofe  que  vous  faciez , foit  par  paroiîe,  ou 
par  œuure , faites  tout  au  nom  de  noftre  Seigaeuc 
lefus  Chriftjrendans  graeçs.  par  luy  à noftre  Dieiê 
& Pere. 

Le  Sage  efeoutera  & aura  plus  de  do  Urine. 

Le  commencement  de  fcience  cft  la  crampe  de 
Et  congnoiflre  les  ebofes fainfîes  ejt prudence, 

Mau  les  fols  mcjprifent  fapience  & injimftfen» 
Vrouerbes  1.2. 


% 5 p 4. 

TI-IENEWEEREÏ 
UBRARY  ^ 


Tô  t us  a , 

Qui  Jdntte  do  cet  O*  docet  polit  c 
Quid Jïnt  fratria3cum  quibwcoiri 
VebentyCjuid  cupiat petatque  Chriftnt. 
Hunctotumylege,  ter,qpiAterquefdifce$ 
Hoc leffë  melior  breui  futur H4* 


phù  veut  msn  ter  nu  Ciel  lige  ce  fi  exemplaire. 

Il  verra  le  chemin  qtivn  Chrefiien  doit  tenir: 

En  feigne  qui!  fe faut  à Jefus-Chrifl  vnir, 
fpuj  eflaymé  du  Fils^an  T cre  pourra  plaire . 

'Prenons  donc  de  ce  Fils  la  robbe  falutaire, 
Ainfiveftus  au  Ciel nous  pouuons paruenir: 

Et  recegnm  de  Dieu  no  [Ire  grâce  obtenir , 

La  robbe  dufeul  Fils  efi  cognuë  du  Fere . 

Zfpoir  du  vray  Chrefiien  jjfeurè  fondement. 

Nos  âmes  en  toyfeul  auront  contentement , 

Mais  pendant  que  vivrons  nous  deuons  apareijtre , 

'Dignes  freres  de  toy,par  ïœuure  que  produit 
LaFoy  nofire  vray  feau:car  on  ne  peut  cegnoifin 
Cfuc  l'arbre  fera  bon  s il  ne  monfiré  fou  fruit . 


L.  F. 
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IA  VRAYE  CONFRERIE; 
selon  la  Parole 

V r • 

de  Pieu  & des  fainffs  Peres • 

e-'K*  O y t Chreftien  doit  fçauoir  , Que  Heb.r. 
ÇIJ  Dieu  ayant  jadis  parlé  à nos  Peres  par  ^ • 
les  Prophètes  à pluheurs  fois  & en  plulieurs  v.i?. 
maniérés,  les  aiïeurans  de  l’effeâ:  de  fa  pro-  Deut.il» 
mefïe  à nos  premiers  parens , qu’il  fufeiteroit 
Yn  Prophète  du  milieu  de  leurs  freres.  Il  a en  ^ 
ces  derniers  ioürs  parlé  à noppar  ce  gradPro-  ViIl‘  * 
phete  promis,  IefusChrift  fon  fils  bien  aymé. 

Lequel  n’a  pas  prins  la  nature  Angélique,  TbW  ^ 
mais  l’humaine , afin  d’eilre  fait  ièmblable  en  v.16.17. 
toutes  chofes  à les  freres, hors  péché. 

C’eft  pourquoy  fainéf  Paul  dit , Que  Iefus  Hcb.  1. 
Chrift  qui  fanâiiie , & ceux  qui  font  fanéfi- V,II‘ 
fiez  font  tous  d’vn , pour  laquelle  caufe , il  ne 
prend  point  à honte  de  les  appeller  freres , di- 
lant,I’annonceray  ton  nom  à mes  freres,  v.§. 

T ous  les  Apoftres  appellent  les  Chreftiens 
freres  : & n’ont  tenu,  ne  enfeigné  autre  reigle, 
ne  Confrérie  que  celle  de  Iefus  Chrift,  lequel 
dit, que  nous  fommes  tous  freres. 

Etpource,  toutes  autres  reigles,  ferles  & 
confreries,doiuent  eflre  rejetteesiçar.  elles  cô- 
licnnentplus , ou  moins,  que  celle  de  Iefus 

A ij 


f.n. 


ïfaièy  y. 


Ifaie  29. . 
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Chriftjôü  changent  quelque  chofc  d’icelle. 

Par  confequcnt , ceux  qui  les  ont  inuenrees 
& en  font  confrères,  penfans  mieux  ou  plus 
faire  que  IefusChrift,  fe  difcnt  plus  fages  & 
parfaits  que  îuy  , &quefes  Apoftres,  mais 
cuydatis  eftre  fages  ils  font  deuenus  fols  com- 
me dit  fain&PauL 

Dieu  dit  à telles  gens , Mes  penfees, ne  font 
point  vos  penfee'sme  mes  vôyes,vosvoyes:car 
comme  les  deux  font  plus  hauts  que  la  terre, 
âinft  font  pip  hautes  mes  voyes  que  vos  voycs, 
& mes  penfees  que  vos  penfees. 

Pource,  dit-il,  que  ce  peuple  ma  feruy  félon 
les  commandemens  & doéèrine  des  hom- 
mes , ie  le  feray  efmerueiller  par  vn  mi- 
racle grand  & merueilleux , car  lafapiencè 
des  fages  périra, & lentendement  des  prudéts 
fera  aneanty. 

Or  pource  que  ce  feroit  vn  labirinte  de  par- 
ticularifer  les  fedes , réglés  & confréries  for- 
gées de  tout  temps  par  les  hommes , mefmes 
en  ces  derniers  iours , il  les  faut  en  general  a- 
bollir , & mefme  celle  qu’ils  appellent  des  pe- 
nitens,  dont  il  y-a  de  toutes  couleurs,  comme 
elle  fut  auec  d’autres,  au  Concile  de  Lyon,  te- 
nu en  l’an  1273.  ou  afofterent  cinq  cens  Euef* 
ques,feptante  Abbez  & mil  Prélats. 

-Car  outre  ce  quelle  eft  aufti  bien  que  les 
autres  fans  fondement  de  la  parole  de  Dieu, 
elle  eft  extraire  des  Payens  idolâtres , & de 
leurs  preftres  quifepkquoiont  de  coufteâux 


* 

& lancettes  & Te  battoicnt,  faifantî  fortirdu 
fang  de  leurs  corps  en  l’honneur  de  leurs 
Dieux. 

EtdeceuxdeBaalqm  fâifoieiit  le  fembk-  î.roîsi?. 
ble  quant  ils  prioientleur  Dieu  Bail. 

En  ran  i2<o.  ilsefleuaen-  Allemagne  Vne  , 
trouppede  penitens  appeliez  les  blancs , qui  Monft.  cà 
furent  excommuniez  Dâr  lé  Pape  ,&  difüpez  {a  cofmo- 

t>r^  L graphie. 

pari  empereur.  & 

Iamais  n y eut  plus  grands  prefeheurs  de 
pénitence  que^efus  Chrift,  fainéf  lean  Bapti-  & au  c*4> 
'fie,  & les  Apoftres , difâiis , amendez  vous  & r'x  7‘ 
croyez  àd’Euâîigiiie. 

Les  Juifs  qui  i’auoient  crucifie , demandent 
aux  Apoftres  que  ferons  nous?ils  leur  refpôn- 
dent  feulement,  amendez  vous,  quVn  chacun 
foit  baptifé  èn  la  remiuion  des  pechez,&  vous 
receurez  le  faindJEfprit. 

Ceux  qui  recourent  la  parole , furent  trois  JW-Mr* 
mil  perfonnes,  lefquels  ne  firet  pas  des  réglés, 
fedfes  & conferies  à part  d’auec  les  Apoftres 
& le  peuple  Chre  ftien. 

Iis  ne  le  défguifoie  tpas  d’habits , ne  fe  bou- 
choient  comme  maiques,  ne  le  foüettoient  & 

11  alloient  nuds  pieds  & en  chemife,  ne  por- 
taient crucifix,  torches,  ne  flambeaux  penfans 
mieux,oii  plus  faire,  que  les  autres  ChrcftienS 
pour  pénitence  & fatisfaéfion  de  lents  péchez 
Sc  acquérir  par  là  plus  grand  degré  de  gloire 
& perfection, 

•Ainseftoient  tous  habillez  à lVfa-gc  corn- 

A iij 


ïfcicî.v.4 -■ 

44- 

Ibi-A&cs 

ie.v.?4. 

i.Cor.4. 

V.I2. 

a.Teïfa.î, 

W'j  t 


Luc  iy. 
v.io. 


L«c  j. 

V.IO. 


Ibi.v.12. 


îbi.v.i  3. 


Ffc.ri. 

v.iS.i  j. 


mun,  & fe  trouuoiêt  és  aflemblccs  publiques, 
perfeuerans  en  la  dourine  des  Apoftres,  en  1* 
fraction  & communiô  du  pain,%  en  oraifons, 
& apres  retournoient  en  leurs  maifons  viuans 
de  leur  labeur. 

La  croix  qu’ils  portoiét  eftoit,  non  en  leurs 
mains , mais  en  leur  cœur , mortifians  la  con- 
cupifcence  de  leur  chair. 

Les  flambeaux  qu’ils  portoient,efl:oiêt,non 
de  cire,  mais  de  bonnes  ceuures  opérantes  par 
chante. 

Laremiffion  des  pechez  ; ne  s’obtient  pas* 
fans  penitence;mais  la  vraye  penitence  ne  co~ 
fifte  pas  en  ces  réglés  & confréries , dcfpyfe- 
mens  d’habits/ouettetnens, torches,  fiaocaux 
& telles  autres  choies.  Mais  confifte  en  la  cô« 
ueriîon  du  cœur  de  mal  au  bien,  dont  les  An- 
ges fe  reiiouyiïent. 

SaindfleanBaptifte  prefehant  la  peniten- 
ce,les  troupes  l’interroguerent,difans:  que  fe- 
rons nous? 

Il  leur  refpondit  auift  feulement,  Que  celuy 
qui  a deux  robbes  , en  eilargifle  à celuy  qui 
n’en  a point , &:  qui  a à manger  face  le  fem~ 
blable. 

Aux  peagers,il  leur  dit,  N’exigez  rien  outre 
ce  qui  vous  eil  ordonné. 

Auxgenfd’armes  , N’vfez  point  de  cencufc 
fions,  ne circonuenezperfonne  , contentez 
vous  de  vos  gages. 

Dieu  11e  prend  point  phifir  en  holocaufte. 


•* . »««  »-■ 
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iiiais  en  vn  cœur  contrit  & humilie. 

le  ne  vous  ay  rien  commandé, dit-il, des  ho-  x Samn51 
flies & facrifîces , mais  feulement  defeouter ty.r.*». 
ma  voix,ie  veux  obey  fiance  & non  facrifïce.  ' 

Saindf  Grégoire  Nazianzene,dit,  Dieu  rc-  in  pi«g. 
quiert  feulement  de  nous,  ce  facrifïce  de  pur-  sran<i‘ 
gation,  qui  eftvn cœur  contrit,  facrifïce  de 
loiiange,  & eflre  nouuelle  créature  en  Iefus 
Chrift. 

Les  Prophètes  font  mention  que  ceux  qui 
fe  repentoient,  vfoient  de  pleurs  & ieufnes, 
ayans  vn  fac  & des  cendres  fur  la  teffe,mais  ils 
ne  faifbient  fe6te,  réglé,  ne  confrérie,  & ce  fac 
& cendres  n’efloiét  ordinaires  ne  perpétuels, 
ains  feulement  ceremonies  qui  ne  font  plus 
_cn  vfage. 

Et  quant  aux  pleurs  & ieufnes,  ils  conuien- 
nentencores  tresbien,pour  môftrer  que  nous 
auons  mérité  l’ire  de  Dieu , mais  il  ne  faut  pas  i<,ci  *, 
s’arrefter  là , car  il  faut  rompre  le  cœur  & non  v*x  î* 
les  veffemens. 

Le  ieufnc  fert  aulE  pour  difpofer  noftrc 
cfprit  à faire  prières, lefquelles  qe  peuuét  eflrc 
agréables  à Dieu , fï  elles  ne  procèdent  de  l’e- 
iprit  & du  cœur. 

D ieu  dit,Voicy  vos  ieufnes  font  en  procès  ifaic  jl. 
& contentions , & frappez  du  poing  mauuai-  T*4* 
fcment,eft-ce  le  ieufne  que  i’ay  efleu,  àfçauoir 
querhommetrauaillefoname  par  iour  , Sc 
ployé  Ion  chef  comme  vn  cercle?eftendant  le 
lac  & la  cendre,  appellez-Yous  cela  ieufne  5c 
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tour  acceptable  au  Seigneur ?N’ef£-ce  pas  plu- 
ftoft  icy  le  ieufne  que  i’ay  efleu , que  tu  def- 
noues  les  nœuds  de  mefchanceté , que  tu  de£ 
lies  les  fardeaux  qui  poifent , que  tu  laides  al- 
ler les  fracs, ceux  qui  font  fouliez,  Se  que  vous 
rompiez  tout  cordage, 

Brifc  ton  pain  à celuy  qui  a faim , Se  faiéls 
venir  en  ta  maifon  les  pauurcs  vagans  : quand 
tu  voys  celuy  qui  eft  nud,  couurc  le , adonc  ta 
lumière  le  mettra  hors  comme  le  matin , & ta 
fanté  fe  leuera  incontinent, ta  iuflice  ira  deuat 
toy , & la  grâce  du  Seigneur  te  recueillera , a- 
lors  tu  inuoquerasle  Seigneur,  &le  Seigneur 
t’exaucera,  tu  crieras,  & il  dira  me  voicy. 

Il  dit  encores  contre  ces  faifeurs  de  réglés, 
feéles  Se  confréries,  voulans  fèruir  Dieu  filon 
leurfantaifie. 

Situ  retires  ton  pied  du  fabbath,  pour  non 
î.v.ï?.  ta  volonté  en  mon  fainét  iour , Se  que  tu 
appelles  le  fabbath  delices  pour  le  fanâifier 
au  Seigneur  glorieux , & que  tu  le  glorifie,  ne 
faifant  point  tes  voyes,&  que  ta  vol  ôté  ne  foie 
point  trouuee,&  n’vfe  point  de  tes  paroles,  a- 
lors  tu  auras  refiouyflancc  au  Seigneur,  Se  te 
feray  monter  par  deflus  les  hauts  lieux  de  la 
terre,  &tcdonneray  à manger  l’heritage  de 
Iacob  ton  pere , car  la  bouche  du  Seigneur  l’a 
dit. 

En  l’an  mil  trente, il  s’efleua  en  France  vne 
feâe,  appellee  les  ieufneurs,  qui  n’auoient  leu 
ou  retenu  ce  que  deflus  du  Prophète, 

* • Car 


Car  ils  difoient,  qu’il  leu  rauoit  efté  reue- 
lé  du  Ciel, que  le  ieufne  du  vendredy  au  pain 
&àl’eauë,  eftoit fuffifant  pour  impetrer  la 
remiffion  de  tous  pechez;  mais  l’Euefque  de 
Cambray  nômé  Girard,  abollit  celle  feÔe* 

Il  ny  a rien  qui  nous  r allie  plus  auec  Dieu, 
qu’vn  coeur  penitent  & humilié , par  la  con- 
feliion  & fenriment  côtinuè'l  de  nos  pechez, 

& deuons  dire  auec  le  Publicain,  Sois  pro- 
pice Seigneur, à moy  pauure  pecheur. 

Et  auec  Daniel,nous  auons péché, & auos  Daniel^ 
fait  iniquité,  & auons  toujours  contrarié  à V*J* 
tes  commandemens. 

AinE,  quant  tu  auras  repentance  en  ton  Deuc.30. 
cœur,  & retourneras  àluy,  & obeyrasàfa 
voix  de  tout  ton  cœur , & de  toute  ton  àme: 

Ores  que  tu  eudès  elle  ietté  au  bout  du  ciel, 
de  là  le  Seigneur  te  rafiemblera,  & te  fera 
polleder  la  terre  qu’il  a promife,  & te  fera 
plus  grand  en  nombre  que  tes  peres. 

Et  pource,tous  Roys  & Princes,  grands  & Rom.*, 
petits,  ainfi  que  nous  auons  appliqué  nos  T,l8,I*e 
membres  à péché,  appliquons  les  à viure  en 
iullice  & fainéleté,  & mattons  noltre  corps, 
à l’exemple  de  S.  Paul.  l'.zjï'9’ 

. Mais  il  ne  faut  pas  penfer  fatisfaire  à Dieu* 
des  fautes  que  nous  commettons  par  le  mé- 
rité de  nos  œuures,  reigles  & confréries, par 
nous  fouëter  & aller  pieds  nuds  & en  chemi- 
fe,&  telles  autres  chofes. 

Carilnyaiamaiseuhomme,  qui  ait  peu 
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fatisfaire  à la  iuftice  de  Dieu  pouf  le  moin- 
dre péché,  quelque  fainéieté  & aufterité  de 
vie  qu’il  ait  menee. 

Sain<ft  Cyprien  & le  Me.  des  fentences  di- 
Wptefme  fent,  quînttous  les  maux  & tourmens  que 
«niattift.  tous  les  hommes, Patriarches, Prophètes,  A- 
îomméS  poftres,  Martyrs,  & Confefteurs  endurèrent 
* ^incc.  iamais , feroientaifemblez,  ils  ne  font  pas 
fiiffifans  pour  le  moindre  péché  du  monde. 

Il  faut  que  nous  foyons  iuftifiez  par  la  iu- 
ftice de  Iefus  Chrift,  ou  par  la  noftre. 

Or  ce  ne  peut  eftre  par  la  noftre, dans  met- 
tre à néant  toute  noftre  religion  chrcftiennc 
Rom  , & la  fainéte  eferipture  qui  dit,  Que  nous 

fommes  iuftifiez,  c’eft  à dire  abfous  deuant 
lejem. 2 j leiugement  de  Dieu  gratuitement,  parla 
Roni.4.  grâce  d’iceluy,  par  la  rédemption  qui  eft  en 
Iefus  Chrift,  lequel  eft  appellé  l’Eternel  no- 
ftre iuftice. 

Il  a efté  litiré  pour  nos  pechez,&  eft  refuft 
cité  pour  noftre  iuftifteation. 

La  mort  qu’il  a enduree  comme  vray  Dieu 
&vray homme,  a efté d’vne force  & vertu 
infinie, affin  d’expier  le  péché,  qui  eftoit  infi- 
ny,pour  auoir  efté  commis  contre  la  Maje- 
fté  de  Dieu,  qui  eft  eternelle,  immenfe  & in- 
finie,ce  que  n’euftpeu  faire  aucune  créature. 

Moyfe  dit,  ce  n’eft  pas  par  ta  iuftice  que  le 
Seigneur  ton  Dieu, te  dône  cefte  bonne  ter- 
re pourlapofteder,  car  tu  es  vn  peuple  de 
dur  col. 


II 


Sain&  Auguftin  dit,  ie  ne  prefume  rien  de  surVtx- 
moy,car  qu’ay-ie  apporté  de  bien  que  tu  me  pofitiô  du 
Feiffesmifericorde,&:que  tu  me  iuftifiaffe? pfeaa*58. 
Qu’as  tu  trouué  en  moy finon  des  pechez 
tant  feulement:  ie  n’ay  rien  de  toy  en  moy, 
finon  la  nature  que  tu  as  créé,  tout  le  refie  ce 
font  mes  pechez  que  tu  as  effacez:  ie  ne  me 
fuis  pas  premièrement  leué  pour  aller  à toy: 
mais  tu  es  venu  pour  me  reueiller,  car  ta 
mifericorde  m’apreuenu,dcuant  que  ie  feif- 
ffe  aucun  bien. 

Ledit  S.  Auguftin  dit  encores,  les  Sainéls  SurlePf. 
n’attribuent  rien  à leurs  mérités, mais  le  tout I3ÿ* 
à la  mifericorde  de  Dieu. 

S.  Hierofme  dit,  lors  nous  fo menés  iuftes,  U.cc*. 

quant  nous  nous  confcfTons  pecheurs,&  no-  iag , 

-ftre  iuftice,  n’eft  pas  de  noftre  propre  méri- 
té, mais  confifte  en  la  mifericorde  de  Dieu. 

Nous  fomrnes  fauuez  dit  S.  Paul,no  point  Épkefo. 
par  œuures  de  iuftice  que  nous  euftions  fait,  ‘ ‘9‘ 
mais  félon  fa  mifericorde:  fî  c’eft  par  grâce, 
ce  n’eft  plus  par  œuures,  autrement  grâce  sAj 
ne  feroit  plus  grâce,  c’eft  don  de  Dieu,  affin  ench.c. 
que  nul  ne  fè  glorifie.  • 1 1 j • jer 

Iefus  Chrift  prenat  fur  foy  la  peine  de  nos  ]°r.  ' ’ €r 
pechez  ,&  non  la  coulpe , a effacé  la  coulpe  ^ ^rrc 
de  nos  pechez  & la  peine.  Au  canon 

. La  grande  bonté  de  Dieu,ne  baille  point 
pardon  à moitié:  car  quant  tu  viens  à luy  a-fe-dn&at*- 
uec  larmes  & pleurs, il  te  douera  tout  ou  rie.  ^fmc 
Le Me.des  fcntencés  dit,  que  Iefus  Chrift  c *&!. 

B ij 
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a prins  noftrc  fîmple,afïm  qu’il  confommaft 
£x\.c.  noftre  double  qui  cftlapeine&la  coulpe. 
iüui.  Nousfommes  continuellement  arroufez 
du  fang  de  Iefus  Chrift , lequel  n eft  iamais 
Ibid-is».  ams  toujours  frais  pour  eftre  efpandu 
fur  nous  pour  nous  lauer  de  nettoyer  de  tou- 
tes nos  ordures,  quant  nous  ferions  aurfi 
rouges  que  efcarlate,  il  nous  fera  auiit  blanc 
que  neige. 

i ' Ceft  la  robbe  odoriferente  de  noftre  tre- 

.v.ij ■.  re  aifné, que  nous  pauures  pécheurs  délions 

S l'de  Ta  ve^ir  pour  obtenir  la  benediéfion  de  noftre 
c©b,  delà  pere,  & non.  les  robbes  dont  ces  confrères  & 
— feéles  de  diuerfes  couleurs , fe  veftent  & def- 
Rora.10.' * guifênt,  ce  qu’ils  font  ayans  le  zele^de  Dieu, 
mais  non  point  félon  fcience,  d autât  que  ne 
des  par©-  eognoifîans  point  la  iuflice  de  Dieu , ils  ccr- 

Î£oft  fer  * c^ent  établir  leur  ProPre  iu&ce- 

f * Cr'?  Si  quelquvn  vouloir  dire,  que  les  c alarm- 
ez & miferes  que  nous  endurons  en  ce  ma  - 
de  à cauiè  du  péché  de  noftre  premier  pere, 
font  autant  de  recompenfes  enuers  Dieu 
pour  nos  fautes,  à bon  droit  on  feftimerok 
eftrc  defpourueu  d’entendement. 

Car  il  y a grande  différence  de  dire  , nous 
endurons  pou  r nos  pechez,  de  dire  nous  fa- 
tisfaifons  pour  nos  pechez. 

Il  ny  a que  Iefus  Chrift  feul  qui  ait  fàtis- 
fàiéf  pour  nos  pechez  , comme  il  a efté  dit. 
AufermS  S.Chryfoftome,  Le  Seigneur  nous  ptmyt 
it  la  peh.  ^ nos  fautes, non  point  pour  prendre  quel- 


que  rccompefe  de  nos  pechez,mais  en  nous 
aduifant  pour  l’aduenir,  à corriger  nos  fau- 
tes. . 

S. Paul  dit,  Quand  Dieu  nous  afflige,  U Pr0UtJt 
nous  corrige,  il  reprend  & chaftie  ceux  qu  il  ^ 

ayme, comme  vnpere  l'enfant,  u 
Si  donc  nous  fommcs  fans  çhâftiraet,  nous 
fornmes  baflards  & non  point  fils. 

Bien-heureux  eft  l'homme,  qui  eft  chaftié 
parle  feigneur,  dit  lob.  ^ y°b^  * 

Il  m’a  efté  bon  d’aucir  efté  affligé,  pour 
apprendre  tes  commandemens,  dit  Dauid. pfc**** 
Comme  U efi:  beioin  que  k raifin,fbit  fou- 
lé & prçfie  au  pre{fauër,auant  que  le  vin 
forte, auffi  efi- il  beioin  que  les  Chreftiens, 
foientefprouuez  parle  feu  de  la  fournaife 
de  tribulation. 

Il  nous  faut  efperer  îa  rétribution  des  b fi- 
nes amures,  mais  ce  neft  pas  par  vertu  de 
J’œuure  faicle , ai m par  vertu  de  la  pro- 
mefle  gratuitement  fàiéie  aux  bonnes  œu- 
ures faites  en  fby. 

Autrement  les  Turcs,  les  lui  fs,  & autres 
infidelles,  feroient  iauuez-  par  les  bonnes 
ceuuresqulils  font.  > 

Mais  nul:  neft  agre  abk  à Dieu,  que  par  le-  *£* I4* 
fus  chrift,  nul  ne  va  au  pere,  finon  par  le  fils.  s.Aug.  en 
L’oraifon  qui  neft  fai&e  par  leilis  chrift 
non  feulement  elle  n efface  les  pechez,  mais  LlePfe. 

io*. 


elle  mefme,  efi  peche,  Rom.r©? 

lefus  chrift  efi  mort  pour  tous  ceux  qui  le  y.*.*, 
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reccuront  parfait  obferuateur  de  la  loy,  & 
parfait  fatisfadeur  de uant  Dieu  pour  eux, 
& c eft  ce  qu’on  appelle  la  iuftice  de  la  foy. 
Jbfd  3'  Il  nous  faut  eftre  enfans  de  promefîc  & 

Yrj  ©•  non  de  laloy,  car  /ï  nous  fournies  enfans 
par  la  loy,nous  ferons  mis  hors  de  la  maifon 
comme  enfans  de  la  feruante  Agar. 

Kom.?.  Mais  fi  nc>us  fommes  enfans  de  la  promefi 
v.i.  fe,  nous  ferons  heritiers  auec  Ifaac  fils  de  la 
libre  Sara. 

Gai.3.  Si  laloy  euft  elle  donnée  pour  pouuoir 
.v.2  j.2Î.  iuftifiier5la  iufiice  feroit  de  laloy:  maisl’ef- 
-cripture  a tout  enclos  fous  peché,affin  que  la 
pr omcfie  par  la  foy  de  Iefus  chriit,fuft  don- 
née aux  croyans. 

ïbi.v.  23.  Or  la  foy,  eft  ioinéïe  auec  l’eiprit,  & c eft 
pourquoy  l’Apoftre  demande  aux  Gallates, 

* auez  vous  receu  l’efprit  par  les  œuures  de  la 
loy,ouparlapredication  de  la  foy? 

Sans  la  vertu  du  fainâ  Efprit,la  foy  ne 
• pourrait  eftre  engendrcc  en  nous , il  efi:  ap- 
pelle l’Efprit  de  foy, d’autant  qu’il  en  eit  l’au-' 
theur,&  de  toutes  nos  bonnes  œuures. 

Lefain&Eipritefl:  comparé  à l’eauë,  la- 
quelle efpanduë  fur  vne  terre  lèche  & arride, 
faiél  germer  & fr unifier  les  femences,  qui 
fondes  bonnes  œuures. 

Ephete.  Nous  fommes  creez  en  Iefus  chrifl:  à bo- 
v.!°.  ncs  œuures,affin  que  cheminions  en  icelles. 
M4  îji  Dieu  iugera  fhomme,$’il  a eu  foy , par  fes 
- bonnes  œuures,  & tant  plus  il  abondera  en 
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foy,&  par  confcquent  en  bonnes  œuures,  il 
receura  plus  grand  loyer,  & pource  fainét 
Paul  vie  de  ce  mot,  félon , & non  pas,  pour  ‘ * 
Caufe:car  le  mot  regarde  le  nombre  & quan- 
tite. 

Toiitesfois  les  bonnes  œuures,  ne  confi- 
dent pas  non  plus  que  la  penitence  en  ces 

t t . T-  ' f r PfOîi.J» 

réglés  & confréries  & telles  autres  choies  v>7< 
inuentees  au  cerueau  des  hommes,  fans  laRom*i*« 
parole  de  Dicuicar  il  deffend  de  faire  ce  qui''1  * 
nous  femblebon  8c  droit  deuant  nos  yeux, 
pour  Ton  feruice  & nodre  penitence,  ainsDcut,IS* 
feulement  ce  quil  cômande  affin  qu’il  nous 
fôit  bien  & à nos  enfans  à iamais. 

Tout  m’ed loifible  dit  fain&  Paul,  mais  I(cor.c. 
tout  n’ed  pas  expédient, & n’edifie  pas.  v- 1 *• 

L’homme  prend  plaifîr  aux  choies  exter- ttGor.^ 
ncs, vaines  & corruptibles,  à caufe quelles 
font  femblables  à luy,&  aprochent  plus  près 
de  fa  natufe,  que  les  chofes  celedes  8c.  diui- 
nes,  lcfqüelles  il  ne  peut  comprendre, ny  ay- 
mcr,  s’il  ri  ed  régénéré  du  fainét  Efprit. 

Quant  on  ode  les  chofes  vifibles&  corpo- 
relles à l’homme , pour  l’attirer  aux  chofes. 
inuifibles,il  luy  femble  qu’on  luy  ode  Dieu,; 
ce  qu’il  ne  periferôit  pas , s’il  n’y  mettait  fa 

fiance, ou  lieu  de  la  mettre  en  Dieu. 

Et  pourcell  ed  dit,  que  tels  hommes  font  RofiLr4  , 
vains  en  leurs  difcours,  leur  cœur  ed  dedi-  v.»  i._ 
mé  d’inteliigence>&  ed  remply  de  tenebres. 

Que  âînfi  qu’ils  n’ont  tenu  compte  de  co-  r.»8. 
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gnoiftre  Dieu,  & n ont  point  receu  la  vérité 
pour  leur  falut,ainft  Dieu  les  a liurez  envn 
eforit  defpourueu  de  tout  mge  ment  & leur 
a enuoyé  efficace  d’erreur  pour  croire  au 
menfonge,  & faire  chofcs  qui  ne  font  nulle- 
ment conuenables. 

Aufii  pour  cftre  feduits  par  l’homme  de 
péché,  le  fils  de  perdition,  qui  eft  adiierfaire 
contre  tout  ce  qui  eft  dit  Dieu,  ou  quon  a- 
dore,  iufques  à eftre  afiis  au  temple  de  Dieu, 
comme  Dieu/e  montrant  foy  meîme  qu'il 
eft  Dieu.  j. 

C’eft  cefte  abomination  afiife  au  lieu 
faincftjOÙ  elle  ne  doit  point  eftre, qui  lit  l’en- 
tende, dit,Iefus  chrift. 

L’ignorance  de  la  congnoifiance  de  Dieu, 
& de  fa  parolle,  eft  tellement  defplaifante  à 
Dieu,qu’ il  ordonnas  Moyfe,  que  quicon- 
que auroit  péché  par  erreur  ou  ignorance, 
qu’il  offrift  les  oblations  & facrifices  d’ef- 
crits  au  Leuitique  tant  pour  le  prince, le  fa- 
crificateur,que  pour  le  peuple. 

Celuy  qui  ne  tient  conte  de  lire  les  fain- 
6tes  Efcritures,  doit  craindre  non  feulement 
qu’il  ne  reçoiue  les  rétributions  éternelles, 
mais  aufii  qu’il  n’efehappe  point  les  peines 
ctcrnellesXe  Prophète  auec  grand  duèl  crie: 
Mon  peuple  à efté  mené  en  captiuité,pource 
qu’il  n’auoit  point  de  fcience:car  qui  ignore, 
fera  ignoré:Celuy  qui  ne  tient  compte  en  ce 
monde  de  cercher  Dieu  par  diuines  le&ures 

Dieu 
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Dieu  ne  ie  daignera  cognoifîre  ën  i eternel» 
le  béatitude,  & vn  peu  apres  il  dit  : Nous  de- 
uons  aulfi  ouyr  auec  foing  & crainte  ce  qui 
eft  efcrit  en  Salomon,  Qui  deftourne,  dit-il, 
fon  oreille  d’ouyr  la  Loy,  ion  oraifon  fera  a- 
bominable  : Qui  veut  donc  eftre  exaucé  de 
Dieu,  doit  premier  ouyr  Dieu:  Car, moment 
veut  il  que  Dieu  l’exauce,veu  qu’il  le  meipri- 
fe  tant  qu’il  ne  daigne  lire  fes  faimSs  coim 
mandemens?Et  queil-ce  mes  freres?  aucuns 
Chreftiens , & qui  pis  eft  aucuns  mefmes  du 
Clergé,  quant  ils  fe  veulent  mettre  en  che- 
min,iis  ordonnent  que  pain,vin,huille  & au- 
tres chofes  neceffaires  leur  foient  préparées. 

Et  puis  que  chacun  aprefle  tant  de  chofes  au 
chemin  terreilre  pour  nourrir  fa  chair, pour- 
quoy  n’a-il  foing  de  lire  vn  il  excellement  Ji- 
ure,  duquel  fon  ame  foie  éternellement  refe- 
éèionnee. 

Saincl  Chrifoftome,dit,que  c’eft  vne  cho-  surs.ieli 
{ é ablurde.voir  tous  ouuriers  côbattre  cha- 
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cun  en  laproremon,  pour  rendre  railon  de 
fon  art,  & que  le  chreftien  ne  fcache  rendre 
raiion  de  fa  religion,  fuyuant  ce  qu’il  nous 
eft  commandé  par  fainét  Pierre , & que  ceft 
ce  qui  empefehe  les  infidelles  de  recognoi- 
Ure  leur  erreur. 

line  s’agift,  dit-il,  entre  les  ouuriers  que  Sur  le*.  * 
d’argent,  mais  entre  les  chreltiens  il  eft  que- 
llion  de  l’ame  & du  lalut  eternel. 

Theophila6te,(nuveux  que  tes  enfans  if 
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foyent  obeilïans,  inftruylesen  la  parole  de 
noftre  Seigneur, &ne  dy  point  que  c’ell  à fai- 
re  aux  moynes  feulement  de  lire  les  eferitu- 
res  diuines,  car  elles  appartiennent  aulfi  bien 
à vn  chacun  chreftien , mefmement  à tous 
ceux  qui  conuerfent  & négocient  au  monde; 
l’Euangile  n’eft  couucrt  qu’à  ceux  qui  perif 
fent  efquels  le  Dieu  de  ce  fiede  a aueuglé  les 
entendemens. 

Le  fondement  de  la  Religion  chrcftienne, 
eft  de  croire;  mais  celle  creance  n eft  pas  vnc 
opinion  & crédulité  legere  ; de  tout  ce  quon 
nous  pourroit  mettre  en  auant. 

Il  faut  efprouuer  les  efprits  s’ils  font  de 
Dieu,  & leur  doélrine , fi  elle  éfl  conforme  à 
la  parole  de  Dieu. 

Car  nous  deuons  foigneufemét  garder  du 
leuain  des  Pharifiens,fçachans  que  nous  n’en 
fçaurions  fi  peu  mefler  auec  la  Bonne  pafte, 
qu  elle  n’en  foit  corrompue. 

Sainél  Auguilin  dit  , que  les  pafteurs  font 
affis  en  la  chaire  de  Moyfe,  s’ils  enfcignentla 
parole  de  Dieu,  il  s’enfuit  que  Dieu  enfeigne 
par  eux , mais  s’ils  enleignent  ce  qui  eft  du 
leur,nelesvueillezpas ouyr,  dit-il,  &nele 
faites  pas , car  telles  gens  cerchent  les  choies 
qui  leur  font  propres , & non  celles  de  Iefus 
Chrift. 

Ils  font  du  môde,&pource  parlét  ils  du  mo- 
de,& le  mode  les  efeoute;  mais  les  brebis  de 
DieUaOyentjCognoiflent  fa  voix  & le  fuyuét* 
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Icremie  dit,  que  Dieu  reietera  arriéré  loin  j ercm>î4 
& fera  vilitation  fur  le  prophète  & preftre  v.15.1*. 
qui  auront  feduit  le  peuple  par  menfonge  & 
miracle  , ayant  propofé  autre  chofe  que  ce 
qu’il  commande. 

S.Paul  dit, prenez  garde  que  nul  ne  vous  coiloiT.*. 
furprennepar  laPhilofophie  & vaine  dece-v.8. 
ption,  félon  la  tradition  des  hommes,  félon 
les  rudimens  du  monde , & no  n point  fclon 
Chrift. 

Et  dit  encores,  les  ordonnances  des  hom- 
mes,periflent  par  lvfagedefquelles  toutesfois  v.a.»  j. 
ont  quelque  elpece  de  fapience  & deuotion, 
aucc  humilité  defprit , en  ce  quelles  n épar- 
gnent le  corps,  & n’ont  aucun  efgard  au  raf- 
fement  d’iceluy. 

Mais  Iefus  Chrift  tranche  tout,difant,  que  Matt  xy> 
en  vain  on  le  fert  enfeignant  pour  doctrine,  v,$. 
commandemens  des  hommes , & que  toute 
plante  que  fon  Pere  celefte  n a point  plantée, 
fera  arrachée. 

S ainCt  Hilaire  dit, que  toute  tradition  hu-  Sur 
maine,  doiteftre  defracinee  fous  faueurde  Mate.  Ca- 
laquelle  les  pafteurs  ont  tranfgrefté  les  com-  noa  I4‘ 
mandemens  de  Dieu,&  les  dit  eftreles  con- 
ducteurs des  aueugles,  promettâs  le  chemin 
de  la  vie  eternelle , lequel  ils  ne  voyent  pas 
eux  mefmes. 

Pour  fe  garder  donc  du  leuain  des  Phari- 
0^is , & d’eître  aueuglcz  par  les  aueugles , & 
^^tpmber  auec  eux  en  la  folle,  il  nous  faut 


eftre  inftruits  en  la  doélrine  de  lefus-Chrift, 
qui  eft  la  lumière  du  monde  , & demeurer 
fermes  és  faintcs  lettres , lefquelles  nous  peu- 
s.  Time».  uent  rencjre  fages  à falut,ainfî  que  difoit  faint 
ij.*  4 Paul  à Timothee. 

Gall  Et  nous  fouuenir  aulïi , de  ce  qu  il  dit  aux 

s.ÿ.  ’ Galattes,pour  tous  chreftiens  que  quand  luy 
ou  vn  Ange  du  ciel  viendroit,  pour  nous  an- 
noncer autre  choie,  ou  autremétque  ce  qu’il 
auoit  annoncé  foit  maudit. 

Aufermô  ‘Sam6fc  Chrifoftome  dit,  que  lî  on  nous 
apporte  fous  le  tiltre  du  Sainéî:  Elprit 
Efpm*  quelque  chofe  qui  ne  foit  contenu  en  l’E- 
uangile  , ne  le  croyons  pas  : Car  comme 
Chrift  efb  l’accomplilfement  de  la  loy  & des 
Prophètes,  aufîî eft le  Saindt  Elprit  de  l’E- 
uangile. 

derh  4‘  Saincft  Cyprian  dit , que  ce  qui  n’eft  enfèi- 
aux  Cor.  gné  parles  Apoftres,eftplein  de  mefchâceté. 

Saindt  Saillie  dit,  que  tout  ce  qui  n eft  de 
Keg.80!  ’ la  foy, eft  péché,  &la  foy  eft  par  l’ouyedela 
parole  de  Dieu.  Sans  doute, dit-il , veu  que  ce 
qui  eft  hors  de  la  fainefte  efcriture,neftpas  de 
la  foy , il  eft  péché. 

Rora.x o.  Ce  qU’ü  a prins  de  famét  Paul,  qui  dit,  que 
tout  ce  qui  n’eft  de  la  foy,  eft  péché,  & que  la 
foy  vient  de  f ouye  de  la  parole  de  Dieu. 

Tertulien  dit,  s’ilfe  fai6t  quelque  chofe 
iforaifon.  fans  fcutkoriré  '&  enfeignement,  de  Iefus- 
Chriftou  defes  Apoftres,  il  le  faut  reputer 
fupcrftition  & non  pas  Religion, 
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Luy  mefme,  nous  n’auons  befoin  apres  le-  <je  prcfcr. 
fus -Chrilt  d’aucune  curiolité,  ned’enquefte  heret, 
apres  TEuangile , quant  nous  croyons , nous 
ne  devrons  pas  croire  dauantage  , car  nous 
croyons  dés  le  commencement,  qu’il  n’y  a 
rien  outre  cela , qu’il  nous  faille  croire. 

Saindt  Chrifoltome  ; quant  vous  verrez  Sur  le  24. 
l’herefie  mefchâte, ellre  debout  es  lieux  faints  hom.^!& 
de  l’Eglife,  lors  que  ceux  qui  font  en  Iudee  4 9. 
fuyent  aux  montagnes,  c’eft  à dire,  dit-il, que 
ceux  qui  font  chreltiens , fe  retirent  aux  efcri- 
tures , car  il  n’y  a autre  preuue  de  la-ehreltié- 
té,ny  autre  refuge  des  chreltiens  qui  vou- 
dront cognoiftre  la  vérité  de  la  foy , Enon  és 
efcritures  diuines. 

Luy  mefme , exhorta nt  le  peuple  duquel  il  sur  Gen. 
eltoitpafteur , ie  vous  prie  affeétueufememt, 
que  vous  veniez  fouuent  icy  , & que  vous 
oyez  & entendiez  diligemment  la  leçon  de 
i’efcnture  diuinc,  non  pas  feulemét  que  vous 
veniez  icy , mais  que  vous  preniez  en  vos 
mains  quand  vous  elles  en  la  maifon  la  fainte 
Bible , & que  vous  receuiez  d’vn  grand  deEr, 
le  profit  qui  ellen  icelle,  carde  là  vient  vn 
grand  gain. 

Ce  grand  gain  & profit,  efl  î’heritage  de  la  Ican 
vie  eternelle;  par  le  moyen  de  celte  confrérie  v.17. 
de  lefusChrift, laquelle  & les  reigles,vœus  & 
promelfes  d’icelle,, no9  voyôs  en  ladite  Bible. 

Mefmes  en  ce  qu’il  dit  à la  Magdeleine , va. 

à mes  freres,  & leur  dy  ie  monte  à mon  pereg, 

" - ' • • • 
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& à voftre  pcre3à  mon  Dieu,&  à voftre  Dieu* 
le  vous  fèray  pour  pere,  & vous  me  ferez 
pour  fils  &filles,dit  le  Seigneur  tout  puiffant, 
& plufîeurs  autres  tefmoignages,aucuns  def- 
quels  font  en  ce  traitté. 

ican  j.v.1  SainéHean  dit,bien-aymez,  nous  femmes 
maintenant  enfans  de  Dieu;Ce  que  nous  fe- 
rons, n’eftpas  encores  apparu,  &nousfça- 
uonsque  quant  il  apparoiftra,  nous  ferons 
femblable  à luy,  car  nous  le  verros  ainfi  qu’il 
eft , & quiconque  a ceftc  affeurance  en  luy, le 
fanétifie,  comme  aufli  luy  eft  fainéf. 

R*m.  s.v.  Tous  ceux  qui  font  menez  de  l’efprit  de 
ibid.v. r 7.  Dieu, font  enfans  de  Dieu,&  ce  mefme  efprit 
rend  tefmoignage  à noftre  efprit,  que  fi  nous 
fommes  enfans, nous  fommes  donc  heritiers. 
Heritiers  dis-ic  de  Dieu  , & coheritiers  de 
Chrift , fi-  nous  fouffrons  auec  luy , afin  que 
foyons  glorifiez  auec  luy, 

Cecy  n’eft  pas  tant  ayfc  à croire  comme  la 
chofe  eft  veritablc,car  Fhôme  animal  & fen- 
fuè‘1, non  régénéré, ne  côprcnd  point  les  cho- 
fes  qui  font  de  l’efprit  de  Dieu,par  ce  quelles 
îuy  font  follie , & ne  les  peut  comprendre, 
d’autant  quelles  fe  difeernét  fpirituellement. 

Nous  fommes  aufli  tat  fragilles,  que  ne  fai- 
fons  que  chanceller,ayans  moins  d’arreft  que 
l’argent  vif,  & ne  nouspouuonsrepofer  du 
tout  fur  la  parole  de  Dieu. 

Nous  nous  fierons  bien  en  toutes  les  inue- 
tions  & doéfrine  des  hommes,  & ny  a rie  qui 
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no®  empefchc  de  fuyure  leurs  reigles  & cofre- 
rics, pleines  d’idolatries,fuperftitions3&  abus. 

Mais  quant  Iefus  Chrift,  qui  eft  la  vérité 
mefme,nous  offre  fa  fraternité.  Noftre  natu- 
re & Satan  s’efforcent  d’yrefifter,&empci- 
chent  que  nousny  croyôs,Comme  nos  pre- 
miers parens  adioufterct  plus  defioy  à Satan, 
qu  a Dieu,  fous  l’efperance  qu’il  leur  donna 
d’eftre  plus  parfaits. 

Or  celuy  qui  n’adioufte  point  de  foy  à 
Dieu,  le  fait  entant  qu’àluy  eft  menteur,  & vA1#.*”'  f‘ 
celuy  qui  le  fait  tel, le  nyc  eftre  Dieu , eft  pire 
qu  vn  infidelle , & eft  hors  de  tout  efpoir  de 
falut. 

11  n’eft  Chreftien  que  de  bouche,  n ayant  ^ 
point  en  foy-mefme  cefte  refolutiô,que  Dieu 
l'oit  fon  perc,  ne  que  Iefus  Chrift  foit  fbn 
firere. 

Car  tout  ainfi  que  Iefus  Chrift  eft  fils  de 
Dieu  de  nature  & origine,aufli  fournies  nous 
enfans  de  Dieu  par  adoption  & grâce,  &par 
confequcnt  heritiers  de  Dicu,fiiccedans  aux 
mefmes  biens , que  noftre  Sauueur  Iefus 
Chrift. 

I Partant  faut  que  chacun  s’examine,  fi  quâd 
il  prie  Dieu, Il  penfe  à ce  qu’il  dit,  & que  vcul- 
lent  dire  ces  deux  parollcs, Noftre  pere,  Qu*ü 
s’interroge  que  dit  ton  cœur?  s’accorde  il  bié 
à ce  que  ta  bouche  profere?és  tu  bien  refolu 
que  tu  es  enfant  de  Dieu?  r 

Car  veu  que  cefte  çonfrerie3eft  l’œuure  de  ; 
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Dieu  feul , & en  laquelle  nous  fommes  enre- 
giitrez  & enrôliez  par  le  baptefme , & nour- 
ris du  pain  benift  d’icelle,  defcendudu  Ciel 
pour  nous  donner  la  vie  eternelle , il  faut  ne- 
cefiairement  ( fi  nous  11e  voulons  encourir 
Tire  de  Dieu  ) que  nous  gardions  de  reictter 
ce  quil  nous  oifre  , de  peur  que  ne  tombions 
envn  péché  irremiiïible, que  nous  appelions 
pechc  contre  le  S.  Efprit , d’autant  que  nous 
nous  priuerions  de  la  grâce  de  Dieu. 

Dieu  3 auifi , ne  fe  vangeroit  il  poin  t de  ce 
que  nous  aurions  tous  les  iours  barboté  l’O- 
raiion  Dominicale , & le  Symbole  de  noilre 
•foy  j fans  aucune  intelligence , fans  y mettre 
noilre  affection, fans  que  noilre  eiprity  pen- 
feîfuyuant  ce  que  di61  fain6t  Paul,  ie  prieray 
d’eiprit,mais  ie  prieray  auiîi  dmtelligenceje 
chatiteray  d’efprit , mais  ie  chanteray  autfî 
d’intelligence. 

mil  faut  doc  que  nous  embraftions  de  cœur 
& d’affeétion,la  foy  en  Dieu,  & en  fon  fils  Ie- 
fus  Chriit, lequel  nous  promet , qu’il  fera  no- 
ilre frere;fans  auoir  efgard  à aucun  merite,ne 
noilre  dignité , & ne  faut  pas  que  nous  en 
ayons  aucune  défiance , ne  doute,  car  fainél 
laques  dit, que  l’homme  incertain  ne  doit 
rien  attendre  de  Dieu,  de  tout  ce  qu’il  luy  de- 
mande. 

L’exemple  en  eil  en  fainél  Pierre , auquel 
Iefus  Chriil  ayant  -commandé  defèendre  de 
fa  barque  & venir  à luy  par  deifus  l’eau, le  fiil , 

mais 
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mais  lors  qu’il  fut  à-my  chemin, & que  les 
vents  & les  vagues  s’enfierent,  il  commença 
à auoir  peur  & s’enfondrer  dedans  l’eau , en 
danger  d’ellre  noyé.  Cela  fut  caufe  de  le  faire 
crier  à Iefus  C'hrift, qu’il  le  fauuall.  Surquoy 
lefus  Chrift  pour  luy  faire  entédre  l’occahon 
de  cela, luy  dift,ô  homme  de  petite  foy,pour- 
quoy  as  tu  doute?  Corne  s’il  luy  euil  dit  que 
l’occafion  du  danger  où  il  fe  trouuoit,proue- 
noit  de  ce^qu’il  ne  s’eftoit  pas  du  tout  affeuré 
lur  fa  parole  qui!  luy  auoit  ditte,  & aux  au- 
tres Âpoftres , Que  s’ils  auoient  foy  autant 
gros  qu’vn  grain  de  femence  de  mouftarde, 
ils  diroient  à celle  montagne  trauerfe  d’icy, 
là,&  elle  trauerferoit,&  rien  ne  leur  leroit  im- 
pofiible. 

Sainéllean  dit, ie vous  eferits ces chofes, 
afin  que  vousfçachiez  quevous  auez  la  vie 
eternelle^V ous  qui  croyez  au  nom  du  fils  de 
Dieu.Ef  celle  elU’alfeurance  que  nous  auons 
enuers  Dieu  , Que  fi  nous  demandons  quel- 
que chofe  félon  la  volonté  ; Il  nous  oy  t , & lî 
nous  Içauons  qu’il  nous  oyt,Quoy  que  nous 
îuy  demandions, nous  fçauons  que  nous  l’ob- 
tenons. 

Or  celle  afieurance,eft  de  la  foy,  laquelle 
il  baille  à ceux  qu’il  a auparauantcogneus, 
lefquels  il  a predellinez  à ellre  faiôds  confor- 
mes à l’image  de  fonFils,afin  qu’il  foit  le  pre- 
mier nay  entre  plufieurs  freres.  Et  ceux  qu’il 
a predellinez  il  les  a aulfi  appeliez,  & ceux 
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quil  a appeliez  il  les  a auftî  iuftifiez , & ceux 
qu’il  à iuftifiez, il  les  a auftî  glorifiez. 

Ne  prétendons  donc  pas  obtenir  la  remit 
(ion  des  pechez  par  nos  propres  œuurcs,  rei- 
gles  & confréries  & autres  inuétions , que  les 
ignoras  penfent  méritoires  & fatisfaétoires, 
fondans  fur  icelles  leur  iuftification:  Mais  bié 
par  cefte  reigle  & confrérie  de  Iefus  Çhrift. 

Sainéf  Paul  aux  Philippiens,reiette  &con- 
r.T.&XV.  damne  tous  fes  merites,iuftifications  & faill- 
it éfeté  de  vie  qu’il  auoit  en  fon  Iudaïfme  , di- 
fant/elon  la  reigle  i’eftois  Pharifien,Hçbrieu 
des  Hebrieux  Jlraèlite  de  race, de  la  tribut  de 
Benjamin , effant  irreprehenfible  félon  la  Iu- 
ftice  qui  eft  en  la  loy  :Mais  ce  qui  m’eftoit  à 
gaing  & aduantage  , ie  l’ay  réputé  à dom- 
mage pour  l’amour  de  Chrift  : I’eftime 
vrayement  toutes  chofes  eflre  à domma- 
ge , pour  l’excellence  de  la  cognoiffan- 
ce  de  Iefus  Chrift  monfeigneur  , pour  l’a- 
mour duquel  i’ay  réputé  toutes  chofes  à do- 
mage  , & les  tiens  comme  fiente , afin  que  ie 
gaigne  Chrift:, &:  que  ie  foys  trouué  en  icelle, 
n ayat  point  ma  iuftice  qui  eft  de  la  loy,  mais 
celle  de  la  foy,à  fçauoir  la  iuftice  qui  eft  en  la 
foy. 

Ce  que  fritté!  Paul  magnifie  tant  la  Iuftice 
Ephe.î.v.  qUe  nous  aiJOns  de  cefte  ?by,&  qu’il  abbaifte 
la  iuftice  de  la  loy,  ceftpource  qu’il  n’y  à 
rien  en  nous  oui  nouspuifie  faire  enfans  de 
Dieu  ; ainfî  qu’il  fe  voit  par  les  tefmoignages 
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de  la  parole  de  Dieu. 

Et  partant , on  ne  doit  pas  tant  faire  ’d’hon-  Saina 
neur  aux  bônes  œuures  de  dire  quelles  nous  |ua^j"nà 
facent  enfans  de  Dieu,  & qu  elles  mentent  la  mep' 

remiflîon  des  pechez  & la  vie  eternelle. 

Les  bonnes  œuures  font  de  la  grâce, & non  xercuîiea 
pas  la  grâce  des  œuures,  il  faut  -abonder  en  ^rAPo- 
bonnes  œuures , mais  non  pas  prefumer  d’i- 
celles , d’autant  que  nousnauons  rien,  que 
nous  n’ayons  receu. 

Ayons  en  mémoire  , ce  que  lefus-Chrift  luc.it.v. 
diluant  vous  aurez  fait  tout  ce  que  ievous  I0- 
commandc,dites,nous  fommes  feruiteurs  in- 
utiles ce  que  nous  deuions  faire , nous  1 a 
uons  faidt. 

Et  ce  quil  dit  ailleurs,  refouys  toy  mon 
frère , tes  pechez  auec  la  mort  ont  elle  vain- 
cus en  moy , car  tout  ce  que  i’ay  faidt , ie  1 ay 
faidt , pour  l’amour  que  ie  te  porte. 

De  là  vient  que  faindt  Paul  d’vne  fi  grande  ©fee  x 
hardiefle  & confiance  fe  mocque  du  péché  & V,I4‘ 
de  la  mort,&  les  defpite,en  difant,  o mort, où 
eft  ton  aiguillon  1 enfer,  oueft  ta  victoire  1 
mais  quieft  celle  victoircPd’ou  viet  elle?  qui  I#cor.xï. 
eneft  lautheur?  àDieu,  djt-il,foit  rendue mj. 57. 
grâce  ; qui  nous  a donne  victoire  par  noftre 

ieigneur  lefus  Chrift. 

Quand  nous  craignons, chàgeons  de  c oui- 
leur  & tremblons, lors  qu’on  nous  parle  de  la 
mort, & d’enfer, c’eft  figue  que  noftre  foy  eft 

. encore?  bien  petite. 
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Parquoy  nous  deuons  eftre  incitez  à prier 
Dieu  ardemmet,&  fans  celle  demander  Fay- 
dede  Dieu,&  requérir  les  prières  de  nos  frè- 
res, pour  augmenter  noftre  foy  à l’exemple 
des  Apoftres. 

Nefoyons  point  négligés, dit  fa inéf  Chry- 
foftome;à  noftre  propre  falut,Que  noftre  pa- 
role loit  de  choies  fpirituelles,&  que  lVn  pré- 
ne  en fes  mains  le  liure  de  Dieu , & quen  ap- 
pellant  les  prochains, il  arroufe  de  diurnes  pa- 
roles fon  ame,&  de  celle  des  aiiîftâs , afin  que 
aind  nous  publions  chafter  les  trahifons  & 
aguets  du  diable. 

En  ce  faifant,Dieu  augmentera  noftre  foy, 
laquelle  nous  mortifiera  à tout  péché  & en- 
gendrera en  nous  droite  penitence , qui  nous 
fera  produire  de  bonnes  œuures  & charita- 
bles qui  luyieront  aggreables  , par  noftre 
Seigneur  lefus-Chrift,  carie  principal  ceu- 
ure  du  chreftien  apres  l’amour  de  Dieu,  eft 
charité  félon  que  la  deferit  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens 13.  chap.de  la  première  Epiftre. 

Nous  feros  foigneux de  garder l’vnité d’ef- 
prit  par  le  lien  de  paix, afin  qu’il  n’y  ayt  point 
de  diuifion  au  corps , ains  que  les  membres 
ayent  vn  foin  mutuel , prias  en  tout  temps  les 
vns  pour  les  autres , ayans  les  reins  ceints  de 
vérité , & eftans  vefWdu  halecret  de  iuftice, 
les  pieds  chauffez  de  la  préparation  de  l’Eua- 
gile  de  paix.Prenâs  le  bouclier  de  la  foy  pour 
efteindre  les  dards  enflammez  du  malin:auf- 
fi  le  heaume  de  falut&le  glaiue  de  l’efprit, 
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qui  eft  la  parolle  de  Dieu.  Ce  font  les  armes 
de  Dieu  pour  relifter  en  ces  iours  mauuais  de 
demeurer  fermes  en  ccfte  reigle  & côfrerie. 

Nous  fuyrons  & detefterons  toutes  autres  * '^®r* 1 * 
reigles  feftes  & confréries  comme  contrai- 
res à cefte  reigle  & confrérie  de  Ielus- Chrift, 
reprouuees  & condamnées  par  lesloixdiui- 
nes  & humaines,  forces  par  les  Idolaftres  & 
fuperfti  deux, qui  n’ont  apporte  & n’apportét 
que  ligues , diuifîons  & monopoles  entre  les 
chreftiens  qui  n’ont  qu’vne  reigle  & confré- 
rie de  & fous  leur  chef  & patron  Iefus  Chrift, 
fuyuant  ce  qu’il  dit  luy  mefme  qu’il  prioit 
pour  tous  ceux  qui  croiraient  en  luy,  afin 
qu’ils  fulîent  vn , ainft  q ion  pere  eft  en  luy,& 
luy  en  ion  pere, afin  qu’ils  loient  vn  en  Dieu. 

Nous  fommes  tous  ijj  us  d'y  ne  origine, 

Tous  engendre  <ide  Jemence  diuine 

Par  ce  grand  pere  a tous  hommes  commun 

Qui  y eut  aufli  que  nous  [oyons  tous  yn . 

Qnfoonque  n’eft  de  cefte  vniô,  il  n’eft  pas,  x.  cor.6. 
confrère  ne  mebre  du  corps  de  Iefus  Chrift,^1** 
qui  eft  l’Eglife  hors  laquelle  il  n’y  a point  de 
falut. 

Nous  nouons  qu’vn  feulDieu,  qui  eft  le  r.  Cor.  S. 
pere  duquel  font  toutes  choies,  & nous  env,é* 
luy  : & vn  feul  Seigneur  îcfus-Chrift  par  le- 
quel font  toutes  choies, & nous  par  luy. 

Etfe  faut  bien  garder  de  dire,  ie  fuis  de  ibidem  i. 
Paul,  ou  d’Apolfos,ou  de  Cephas , &l*autre  x a<rj^v* 
de  Chrift , car  Iefus  Chrift  n’eft  pas  diuifé. 
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Mais  au  nom  de  qui  font  les  pechez  par- 
donnez? eft-ce  par  le  nom  d’Auguftin,  Donc 
ce  ncft  pas  aulfipar  le  nÔ  de  Donatus,ce  n’eft 
pas  auifi  par  le  nom  de  Paul , ne  par  le  nô  de 
Pierre  :En  charité  la  mere  enfantant  les  petits 
enfâs , ouure  fes  entrailles  en  l’Apoftre  à ceux 
qui  diuifoient  TEglife , & qui  defiroient  faire 
plufieurs  parties  de  l’vnité,&  par  paroles  rôpt 
aucunement  fes  paroles  , & pleure  ceux  qu’il 
voit  eftre  emportez  hors , & rappelle  à vn  nô 
ceux  qui  fe  vouloient  faire  plufieurs  noms,  & 
les  reboutte  arriéré  de  fon  amour , afin  que 
Chrift  foit  feul  aymé,&  dit,  Paul  à il  efté  cru- 
cifié pour  vous?Ou  eftes  vous  baptifez  au  no 
de  Paul?  Que  dit-il  ? le  ne  veux  pas  que  foyez 
à moy,mais  que  vous  foyez  auec  moy:  Nous 
fommes  tous  à celuy  qui  eft  mort  pour  nous, 
lequel  à efté  crucifié  pour  nous. 

Ceux  qui  ont  planté  arroufé , ne  font 
que  fèruiteurs  & difpenfateurs  de  la  parole 
de  Dieu, chacun  defquels  receura  fon  propre 
falaire. 

Soit  Paul, foit  Appollo s,  foit  Cephai,foit  le 
monde, foit  la  mort, foit  les  chofes  prefentes, 
foit  les  chofes  à venir, tout  dis-ie  eft  à vous,& 
vous  à Chrift,&  Chrift  à Dieu. 

Partant  toutes  autres  reigles,fe(ftes  & con- 
fréries , que  celle  de  Iefus  Chrift , doiuent  e- 
ftre  reietteesjcafiees  & abollies, d’autant  mef- 
mes  qu’il  eft  allez eongneu parles hiftoires, 
& ce  que  nous  auons  veu  & voyons  de  noftre 
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temps, qu  elles  ont  amené  & peuuêt  encores 
amener  des  ligues, confpirations,  meurtres  & 
empoifbnnemens  en  la  perfonne  des  Empe- 
reurs,Roys, Princes, & Magiftrats , trahifons, 
diuifions  & monopoles  contre  leur  eftat  & le 
bien  de  la  chofe  publique. 

Et  ne  faut  point  s’arrefter  à la  couftume  & 
antiquité  de  telles  confréries,  car  puis  que  le-  contre  les 
fus  Chrift  eft  la  vérité,  nous  la  deuôs  pluftoft 
fuyure  que  la  couftume  & antiquité, ny  ayât 
rien  fi  antique  que  la  vérité . mefnr  ici 

L’erreur  des  peres , meres  & anceftres , ne  rem.ch.  9. 
doit  pas  eftre  fuiuy,mais  l’autorité  des  eferi- 
tures  & les  commandemens  de  Dieu.  crets  des 

Il  fe  faut  tenir  à la  fainte  Efcriture , & non 
pas  aux  dits  des  hommes  quelques  faints  Noli.&c. 
qu’ils  foyent. 

Certainement  dit  S.  Hierofme  par  igno- dift.î4. 
rance  de  la  loy  , ils  receuront  l’Antechrift  quaÆr*f 
pOUr  ChrilU  feramus. 

Il  dit  encores  contre  les  Sophiftes,que  ba-  ^ ch  7" 
bil  & iaferie  ne  doyuent  eftre  creus  fans  l’au-  snri’epifi. 
tonté  des  faintes  Efcritures.  aTltc  c*1’ 

Sain  t Cyprian  dit  à Cecile  : Nous  ne  de-  Au  U.  de 
uons  pas  regarder  que  c’eft  qu’vn  autre  de- 
liant  nous  à pêfé  bon  d’eftre  fait , mais  ce  que 
Chrift  deuât  tous  à fait:  car  il  ne  faut  pas  fuy- 
lire  la  couftume  de  l’homme , mais  la  vérité 
de  Dieu, d’autant  que  le  Seigneur  parle,  & dit 
par  Elaye:Ils  me  font  honneur  fans  caufe,en-  Eraiç 
feignans  les  mande  mens  de  do  trine  des  bo- 
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mes,&  derechef  en  l’EuangiIie,  V olîs  rejettez 
le  commandement  de  Dieu  pour  eftablir  vo- 
lire  tradition.  Et  pourtant  cher  frere  fi  aucun 
de  nos  predecefïeurs,ou  par  ignorâcc,  ou  par 
fimpleffe , na pas obferué ce  que  le  Seigneur 
nous  a enfeigné  de  faire  par  fon  exemple  ou 
dourine  : Cela  luy  peut  eftre  pardonné  par 
1 ’indulgéce  du  Seigneur , mais  il  ne  no9  pour- 
ra eftre  pardonné,à  nous  qui  maintenât fouî- 
mes admoneftez  & inftruiCts  du  Seigneur,  & 
aulïi  il  en  faut  eferire  lettres  à nos  côpagnons 
que  la  loy  Euangelique  & la  doctrine  du  Sei- 
gneur foit  gardee  par  tout. 

O 1 - 

Ledit  S.  Cyprian  dit  encores , Si  nous  lom- 
mes  les  preftres  de  Dieu  & de  Chrift , le  ne 
trouue  pas  que  nous  deuions  plus  enfuyure 
perfonne  que  Dieu  & Chrift,  Veu  principal- 
lementqu  il  dit  en  TEuangille , le  fuis  la  lu- 
mière du  monde , Celuy  qui  me  fuyt  ne  che- 
minera point  en  tenebres,rnais  aura  la  lumiè- 
re de  vie. 

0 que  bien-heureux  font  ceux  qui  oyent  la 
parole  de  Dieu  & la  gardent.  f 

Donne  moy  donc  ^Seigneur  ,queie  me  la  pre~ 
pofe, 

Fay  qua  tes  droites  loix  ie  me  puijfe  addonner9 
Et  en  ton  fainff  feruice  à iaman  cheminer , 
Pourparuenir  heureux  à la  yie immortelle 
Préparés  a chacun , qui  te  fera fidelle . 

L.  D. 
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